
	

https://gojejebeleles.maxudijuz.com/241798670239066552517072116247008208831449?roxolazinigujidusegodiropiwuzudirobepezonipaluputitotituzinokomuxoxo=sumidimitobapimofuguzipevusamokosugujutirojulevuxevekuxisesovijetunogugisurijewewewupiwovokenanuvajofokomilalidafuboluloferujafolapigiremavexafibudelelexenogobesivibuwujikapomoxarigagizoxutakolukuwodibeg&utm_term=sous+le+pont+mirabeau+analyse&mupejebavumebovupebafogafibuneki=gukogijujajumuzomaforisateviwaragejiwadaviwonuxisesiwerovifuxewixonorokomiweronemevudetoralutemodewefawekefexijodosibuvizewinugajemikatukagisifivikeb
























Sous	le	Pont	Mirabeau	est	un	poème	déchiffrable,	mais	fascinant,	qui	explore	les	thèmes	de	l'amour	perdu,	du	temps,	et	de	la	modernité.	L'auteur,	Guillaume	Apollinaire,	écrit	dans	son	recueil	Alcools	en	1912.	Le	poème	se	situe	hors	du	temps,	où	le	présent	est	traversé	par	des	souvenirs.	Les	trois	évocations	du	temps	s'imbriquent	dès	la	première
strophe	:	l'eau	qui	coule	sous	le	pont	(temps	long	et	éternel),	la	tristesse	et	la	mélancolie	(temps	présent)	et	les	joies	et	peines	du	passé	(l'imparfait).	La	première	personne	du	pluriel	peut	être	interprétée	comme	un	poète	se	parlant	à	lui-même	ou	incluant	un	être	absent,	l'amour	perdu.	La	cadence	du	refrain	est	mineure	et	décroissante,	qui	correspond
au	thème	de	la	fixité.	Le	temps	continue	d'être	associé	au	mouvement	de	l'eau,	tandis	que	le	poète	demeure	immobile	dans	sa	douleur.	La	nuit	sonne	l'heure,	les	jours	s'en	vont,	mais	le	poète	reste.	Sous	le	Pont	Mirabeau	coule	la	Seine,	et	nos	amours.	La	joie	vien	toujours	après	la	peine,	mais	les	amours	s'en	vont	comme	l'eau	courante.	Le	poème	met
en	avant	la	modernité,	où	le	transitoire	rejoint	l'éternel.	Il	réalise	peut-être	ce	que	Baudelaire	appelait	de	ses	voeux	dans	son	Peintre	de	la	vie	Moderne.	Le	poème	est	problématique,	car	il	permet	à	Apollinaire	de	donner	une	forme	poétique	moderne	au	topos	littéraire	traditionnel	de	la	perte	amoureuse	et	du	temps	qui	passe.	Le	pont	Mirabeau	incarne
bien	la	modernité	en	ce	début	de	XXe	siècle.	A	cultural	heritage	extending	from	antiquity	to	the	symbolists,	passing	through	the	Middle	Ages	and	the	Renaissance.	The	pictorial	dimension	of	a	poem	at	an	era	where	painting	and	cinema	are	experiencing	exceptional	growth.	A	lyricism	that	tends	towards	elegy:	love	pain,	mourning,	melancholy.	A
writing	style	that	is	free,	where	evocation	and	musicality	take	precedence	over	rules	or	conventions.	A	deep	reflection	on	time,	where	the	eternal	meets	the	transitory.	An	experience	that	is	both	personal	and	universal.	First	movement	:	The	evocation	of	a	painful	memory	Let's	examine	the	general	form	of	the	poem.	A	single	refrain	is	repeated	at	each
instance.	It's	a	couplet	composed	of	2	heptasyllabic	lines,	i.e.,	lines	with	7	syllables.	Apollinaire	implicitly	refers	to	Verlaine's	"Art	Poétique":	Music	should	come	first,	and	therefore	prefers	the	Impair	(odd)	form.	More	vague	and	soluble	in	the	air,	without	anything	weighing	it	down	or	posing	a	problem.	Paul	Verlaine,	"Art	Poétique",	1874.	In	this	way,
Apollinaire	claims	to	be	reacting	against	classicism.	The	other	lines	are	décasyllabic:	an	even	number,	but	not	the	classical	alexandrin.	Moreover,	the	middle	line	is	cut	into	two:	a	tétrasyllabic	and	a	hexasyllabic	line	(4	+	6	=	10).	This	pause	in	the	décasyllabe	is	broken,	showing	Apollinaire's	knowledge	of	classical	rules	without	following	them.	This
unusual	arrangement	also	gives	the	text	a	wavelike	shape.	It	was	Apollinaire	who	wanted	these	varying-length	lines	himself.	A	few	years	later,	he	created	his	first	Calligrammes:	poetry	is	both	an	idéogramme	and	calligraphy	for	him.	The	only	feminine	rhymes	are	used	in	the	poem:	they	end	with	a	mute	-e.	Why	this	choice?	These	sonorities	make	the
vowels,	especially	"EU"	sound	("sonne	l'heure	…	je	demeure"),	which	fits	into	the	elegiac	theme.	Second	explanation:	the	lines	ending	with	masculine	rimes	are	actually	isolated,	standing	out	from	each	strophe.	You	can	see	the	poet's	solitude	in	these	sonorities.	Under	the	Pont	Mirabeau	flows	the	Seine	And	our	loves	Should	I	remember	it?	The	joy
always	came	after	pain	You	know	the	marks	of	lyricism:	expressing	emotions	through	music	at	first	person.	Music	is	present	throughout,	with	alliterations,	consonant	returns,	especially	"M"	and	"L".	The	first	person	appears	both	singular	and	plural.	However,	they	disappear	completely	from	the	last	two	quatrains.	The	poet's	lament	blends	into	a
universal	cry.	The	game	of	persons	is	particularly	interesting.	The	first	person	plural	("nos	amours")...	It's	hard	to	say	whether	it's	Apollinaire	and	Marie	Laurencin,	but	there's	no	recipient,	no	name,	no	second	person.	This	particular	story	represents	love	in	general.	The	third	person	enters	an	impersonal	construction:	"faut-il".	There's	no	referent	for	it
either.	Then	the	third	person	points	out	the	bridge	("qu'il	m'en	souvienne").	The	expression	"I	remember"	has	been	completely	transformed	to	erase	the	poet's	personal	history,	which	is	as	if	he	were	leaving	his	story	behind;	the	bridge	will	recall	this	through	the	poem.	The	Pont	Mirabeau	itself	has	a	proper	name:	it's	also	a	word-value	(a	composed
word),	combining	"mirer",	"beau",	and	why	not	water?	You	reflect	in	a	mirror	—	water	is	like	a	mirror!	When	you	think	of	impressionist,	pointillist,	or	even	cubist	paintings,	the	bridge	reflected	in	the	water	is	almost	a	circle.	The	letter	O	is	present	visually	everywhere	in	the	poem,	La	variété	d'assonances	qui	se	déroulent	dans	ce	poème	d'Apollinaire
est	impressionnante,	avec	les	retours	de	sons	voyelles	en	O,	OU,	ON.	Le	pont	Mirabeau	et	sa	structure	en	métal	représentent	la	modernité	et	l'aventure	personnelle	du	poète,	mais	également	un	nom	évocateur	qui	garde	du	sens,	indépendamment	du	contexte.	Le	premier	verbe	"couler"	peut	être	interprété	comme	un	présent	d'énonciation,	où	l'action
se	déroule	au	moment	où	l'on	parle,	ou	bien	comme	un	présent	de	vérité	générale,	qui	reste	vraie	en	tout	temps.	Cela	signifie	que	le	pont	Mirabeau	devient	n'importe	quel	pont,	la	Seine	devient	n'importe	quel	fleuve,	et	l'histoire	d'amour	du	poète	est	une	histoire	universelle.	Les	articles	définis	"la	joie"	et	"la	peine"	peuvent	désigner	les	émotions
personnelles	d'Apollinaire	et	de	Marie,	ou	bien	désigner	des	notions	générales.	L'auteur	s'arrange	pour	faire	cohabiter	le	personnel	et	l'universel,	créant	ainsi	une	métaphore	profonde	:	les	amours	coulent	comme	un	fleuve,	passant	et	disparaissant.	La	phrase	"Nos	amours"	peut	être	interprétée	comme	le	sujet	du	verbe	"couler",	construisant	ainsi	une
assonance	poétique.	L'image	de	Héraclite	est	présente	également	ici	:	"On	ne	se	baigne	jamais	deux	fois	dans	le	même	fleuve".	La	phrase	"Nos	amours"	est	également	le	complément	d'objet	du	verbe	"souvenir",	qui	combine	la	notion	de	passage	et	de	souvenabilité.	Le	poète	utilise	également	des	rimes	interne,	comme	l'image	de	l'amour	formant	une
rime	avec	"toujours",	renforçant	ainsi	la	permanence.	Par	contre,	l'imparfait	est	cruel,	du	côté	de	l'éphémère,	pour	des	actions	répétées	dans	un	passé	révolu.	La	tonalité	mélancolique	qui	se	dégage	de	ce	poème	est	renforcée	par	les	mots	"peine"	et	"souvenir".	Le	souvenir	reste	sur	le	mode	de	la	virtualité,	une	interrogation	en	suspens.	La	question
"Faut-il"	se	souvenir	?	Faut-il	oublier	?	Le	dernier	vers	surgit	comme	une	pensée,	sans	transition,	créant	ainsi	une	asyndète	poétique.	La	nuit	et	l'heure	au	singulier	sont	souvent	associées	à	la	mélancolie,	et	dans	ce	poème,	cela	est	encore	renforcé	par	le	thème	traditionnel	des	vanités	en	peinture.	Cela	crée	un	effet	d'accélération,	comme	si	le	temps
s'écoulait	rapidement.	Le	verbe	"venir"	résonne	avec	"s'en	aller",	qui	ont	la	même	initiale	en	V,	ce	qui	évoque	peut-être	la	vitesse...	De	plus,	ces	verbes	de	mouvement	s'opposent	entre	eux	:	le	premier	signifie	plutôt	"arriver"	tandis	que	le	deuxième	signifie	"partir".	Le	temps	passe	rapidement	et	inéluctablement.	Le	champ	lexical	du	temps	est	associé
au	mouvement	avec	des	effets	d'accélération,	mais	tout	cela	oppose	soudainement	le	verbe	"demeurer",	qui	crée	une	antithèse	:	le	rapprochement	de	termes	contradictoires.	Dans	ce	poème,	il	semblerait	que	le	passage	du	temps	révèle	paradoxalement	quelque	chose	de	permanent,	qui	se	cache	sous	cette	première	personne,	la	voix	du	poète.	Quand
on	regarde	les	sujets,	ils	sont	d'abord	postposés,	puis	antéposés,	créant	un	effet	d'accélération	et	une	structure	en	miroir	:	le	chiasme.	La	1ère	personne	du	singulier	se	retrouve	comme	isolée	à	la	fin.	Le	poète	qui	reste	seul,	méditant	sur	la	mort	et	le	passage	du	temps,	est	un	thème	central	de	l'élégie.	Ce	"Je	demeure"	final	et	mystérieux	est
certainement	une	réminiscence	de	François	Villon,	un	poète	du	15e	siècle	qu'Apollinaire	aimait	particulièrement.	Dans	son	Testament,	il	écrit	:	Je	plains	le	temps	de	ma	jeunesse...	Apollinaire	joue	sur	l'ambiguïté	dans	"demeure"	:	il	y	a	"meurt",	le	verbe	mourir	à	la	troisième	personne.	Il	y	a	aussi	"de",	qui	peut	être	un	chiffre	2.	Cela	signifie	que	c'est	le
couple	qui	meurt,	tandis	que	la	voix	du	poète	persiste.	Au-delà	d'une	histoire	d'amour	individuelle	se	cache	un	témoignage	universel.	La	demeure,	c'est	aussi	une	construction	architecturale,	ce	qui	donne	au	poète	un	point	commun	avec	le	pont	Mirabeau.	Or	le	pont	Mirabeau	est	également	le	titre	du	poème	:	la	poésie	est	elle-même	un	monument	qui
traverse	les	âges.	On	comprend	alors	pourquoi	Apollinaire	est	tellement	sensible	à	l'héritage	des	siècles	passés.	Deuxième	mouvement	:	Un	amour	voué	à	disparaître	Les	mains	dans	les	mains	restons	face	à	face	Tandis	que	sous	Le	pont	de	nos	bras	passe	Des	éternels	regards	l'onde	si	lasse	Vienne	la	nuit	sonne	l'heure	Les	jours	s'en	vont	je	demeure
"Les	mains	dans	les	mains...	face	à	face"	:	la	répétition	musicale	des	mots	insiste	sur	la	symétrie	de	l'image	:	les	mains	et	les	visages	sont	en	miroir.	C'est	presque	un	pictogramme	ou	une	figure	hiératique	comme	en	trouve	dans	la	peinture	symboliste.	On	touche	à	un	symbole	universel	:	le	lien	entre	deux	amants.	Mais	dans	ce	poème,	la	dimension
universelle	prend	toujours	sa	source	dans	une	histoire	personnelle	:	le	poète	s'adresse	à	son	amante	à	la	première	personne	du	pluriel.	C'est	une	analepse,	un	retour	dans	le	passé.	On	entre	maintenant	dans	le	souvenir	qui	était	annoncé	dans	le	premier	quatrain.	Mais	c'est	une	image	ambiguë.	Normalement,	l'expression	figée	"main	dans	la	main"
représente	des	amants	proches	l'un	de	l'autre,	en	route	vers	un	horizon	commun.	Ici	ce	n'est	pas	le	cas,	le	pluriel	crée	une	distance	entre	eux.	La	métaphore	du	"Le	pont	de	nos	bras"	illustre	bien	le	paradoxe	de	ce	symbole	du	pont	:	le	lien	entre	deux	rives	pourtant	irrémédiablement	séparées.	Le	verbe	rester	à	la	première	personne	du	pluriel	et	à
l'impératif	représente	le	lien	et	la	stabilité.	Mais	le	connecteur	temporel	"Vienne	la	nuit	sonne	l'heure"	rappelle	que	les	jours	s'en	vont,	tandis	que	je	demeure.	Que	»	est	en	même	temps	un	lien	d’opposition,	il	annonce	la	caractère	fugace	irrémédiable	du	temps	:	l’enjambement	oblige	le	lecteur	à	lire	le	vers	d’une	traite.	La	dernière	image	du	quatrain
est	particulièrement	riche.	Le	complément	du	nom	est	antéposé,	c’est	«	l’onde	des	éternels	regards	»	qui	est	«	lasse	».	En	même	temps,	c’est	une	hypallage	:	un	adjectif	qui	n’est	pas	attaché	au	nom	qu’il	devrait	qualifier	naturellement.	On	attendrait	que	la	lassitude	qualifie	les	regards	qui	passent.	Et	inversement,	c’est	l’onde	qui	devrait	être	éternelle.
Les	deux	notions	opposées	sont	mélangées.	Cela	crée	une	métaphore	qui	joue	avec	toutes	ces	notions	:	les	regards	sont	comme	une	onde	:	ils	passent	et	sont	toujours	renouvelés.	Dans	Paris,	chaque	passant	est	éphémère,	mais	le	flux	des	passants	est	constant.	En	ce	début	de	XXe	siècle,	Apollinaire	est	évidemment	fasciné	par	la	naissance	du	cinéma	:
les	images	qui	se	succèdent	donnent	l’illusion	d’une	continuité.	L’amour	s’en	va	comme	cette	eau	courante	L’amour	s’en	va	Comme	la	vie	est	lente	Et	comme	l’Espérance	est	violente	Vienne	la	nuit	sonne	l’heure	Les	jours	s’en	vont	je	demeure	Après	la	scène	des	amants	qui	se	tiennent	les	mains,	«	l’amour	s’en	va	»	:	le	poème	suit	une	chronologie.
C’est	en	plus	une	anaphore	rhétorique	:	une	répétition	en	début	de	vers.	Le	verbe	«	s’en	aller	»	se	retrouve	aussi	à	chaque	refrain	:	comme	si	le	mouvement	de	l’amour	qui	s’en	va	était	démultiplié.	L’absence	de	ponctuation	favorise	l’enjambement	«	l’amour	s’en	va	comme	la	vie	est	lente	»	:	le	poète	joue	avec	le	rythme	et	le	déroulement	inéluctable	du
temps.	On	est	passé	d’un	article	possessif	pluriel	«	nos	amours	»	dans	le	premier	quatrain,	à	un	article	défini	singulier	«	l’amour	»	qui	est	en	plus	accompagné	d’un	présent	de	vérité	général	«	l’amour	s’en	va	»	:	le	parcours	que	le	poète	nous	fait	suivre,	nous	mène	du	particulier	au	général.	Apoll-même	reprend	les	mots	de	Ronsard,	dans	son	très
célèbre	sonnet	à	Marie	:	Le	temps	s’en	va,	le	temps	s’en	va	ma	Dame,	Las	!	le	temps	non,	mais	nous	nous	en	allons,	Et	tôt	serons	étendus	sous	la	lame,	Pierre	de	Ronsard,	Les	Amours,	«	Sonnet	à	Marie	»,	1552.	L’adverbe	de	comparaison	«	comme	»	est	répété	trois	fois,	ce	qui	permet	de	filer	une	métaphore	:	l’eau	ressemble	à	l’amour	;	courante,	elle
passe.	C’est	un	mouvement	à	la	fois	lent,	comme	la	vie,	et	violent,	comme	l’Espérance.	La	rime	rapproche	les	trois	mots,	la	lenteur	est	même	entièrement	contenue	dans	la	violence.	C’est	paradoxal	:	cela	contredit	le	sens	commun	:	normalement,	la	violence	est	du	côté	de	la	vitesse.	Le	passage	du	temps	est	ambigu,	il	s’apparente	presque	à	une	torture
psychologique.	Que	signifie	cette	«	Espérance	violente	»	?	La	métrique	oblige	à	prononcer	la	diérèse	:	chaque	voyelle	compte	pour	une	syllabe	entière.	Au	niveau	du	sens,	c’est	clairement	un	oxymore	:	l’association	de	deux	termes	contradictoires.	Normalement,	l’espérance	porte	en	soi	la	douceur.	Il	me	semble	que	c’est	la	persistance	de	l’espoir	qui
est	violente,	la	force	de	cette	volonté	qui	demeure,	malgré	les	ruptures.	La	répétition	du	mot	«	comme	»	a	plusieurs	effets.	D’abord,	c’est	un	effet	musical,	le	passage	du	temps	est	illustré	par	ces	échos	en	«	co	».	Il	y	a	aussi	une	ambiguité	sur	sa	nature	grammaticale.	Avec	une	ponctuation	forte	à	la	fin	de	chaque	vers,	il	pourrait	tout	aussi	bien	être	un
adverbe	exclamatif	«	Comme	la	vie	est	lente	!	»	cela	renforce	la	plainte	du	poète.	La	majuscule	au	mot	Espérance	construit	une	allégorie	:	la	personnification	d’un	concept	abstrait.	De	même,	l’amour	s’en	va,	et	l’eau	court.	Tous	ces	éléments	entrent	dans	une	logique	de	personnification.	Au-delà	de	son	histoire	d’amour	personnelle,	le	poète	est	en
interaction	avec	des	symboles	vivants,	des	concepts	universels.	Troisième	mouvement	:	Persistance	des	souvenirs	Passent	les	jours	et	passent	les	semaines	Ni	temps	passé	Ni	les	amours	reviennent	Sous	le	pont	Mirabeau	coule	la	Seine	Vienne	la	nuit	sonne	l’heure	Les	jours	s’en	vont	je	demeure	Le	temps	s’allonge,	les	«	jours	»	deviennent	des	«
semaines	»,	le	verbe	«	passer	»	est	repris,	répété,	au	point	même	qu’on	peut	se	demander	si	le	mot	«	passé	»	est	un	adjectif	ou	un	participe	passé.Ce	poème	d'Apollinaire	joue	avec	le	temps	qui	passe,	les	amours	défuntes	et	le	souvenir.	Il	chante	les	thèmes	traditionnels	de	l'élegie	:	la	douleur	amoureuse,	le	deuil	du	temps	qui	passe,	la	mélancolie.
L'auteur	utilise	des	images	modernes,	comme	l'impressionnisme	ou	le	cubisme,	pour	exprimer	sa	réflexion	sur	le	temps	et	l'éternel	qui	se	mêle	au	transitoire.	Le	poème	est	une	expérience	universelle,	une	histoire	d'amour	singulière	et	parisienne	reflétée	dans	la	poésie.	Apollinaire	opère	une	sorte	de	multiplication	simultanée	des	points	de	vue	en
parlant	de	"les	amours"	qui	reviennent	au	pluriel,	ce	qui	donne	une	variété	de	couples	formés	et	qui	appartiennent	au	passé.	La	négation	revient	avec	les	conjonctions	de	coordination	:	"ni...	ni",	mettant	le	temps	en	parallèle	avec	les	amours.	Le	poème	se	termine	avec	le	retour	de	la	rime	en	-eine,	mais	Apollinaire	nie	justement	le	retour	des	amours,	ce
qui	laisse	place	au	souvenir.	L'effet	de	boucle	ne	représente	pas	le	retour	de	l'amour,	mais	le	souvenir	lancinant.	Le	poète	cultive	le	paradoxe	entre	l'éternel	et	le	transitoire.	L'analyse	du	poème	"Le	Pont	Mirabeau"	peut	se	faire	à	deux	niveaux	:	une	lecture	linéaire	qui	correspond	à	l'oral	du	bac	de	français,	ou	un	commentaire	composé	qui	correspond
à	l'écrit	du	bac.	Le	poème	est	un	guide	pour	les	étudiants	en	3e	qui	veulent	approfondir	leur	compréhension	des	thèmes	et	procédés	modernes.	L'amour	évoqué	par	Apollinaire	dans	"Le	Pont	Mirabeau"	est-il	vraiment	perdu	pour	toujours,	ou	peut-on	trouver	une	façon	de	le	retrouver	?	Parce	que	le	fleuve	de	la	Seine	suggère	la	fragilité	et	l'illusion	dans
cet	amour,	Apollinaire	utilise	des	mots	pour	exprimer	la	mélancolie.	Les	dissonances	sont	amplifiées	dans	le	troisième	quatrain	qui	reprend	le	thème	de	la	solitude	et	de	la	mélancolie.	Le	poète	poursuit	dans	ce	troisième	quatrain	la	comparaison	entre	la	fuite	du	temps	et	la	fuite	de	l'amour,	«	L'amour	s'en	va	comme	cette	eau	courante	».	La	répétition
de	l'expression	«	L'amour	s'en	va	»	aux	vers	13	et	14	crée	un	effet	d'écho,	comme	si	le	souvenir	de	Marie	Laurencin	s'amenuisait.	Les	phrases	elles-mêmes	deviennent	des	échos	à	travers	la	paronomase	«	vie	est	lente	/	est	violente	»,	les	mots	se	transforment,	soulignant	la	douleur	du	poète.	Apollinaire	rend	aussi	hommage	au	spleen	baudelairien	à
travers	l'allégorie	de	l'Espérance	qui	constitue	une	référence	directe	au	poème	«	Quand	le	ciel	bas	et	lourd	pèse	comme	un	couvercle	»	de	Baudelaire	:	«	où	l'Espérance,	comme	une	chauve-souris,	S'en	va	battant	les	murs	de	son	aile	timide	».	Le	passage	du	temps	et	la	permanence	de	la	poésie	sont	thèmes	omniprésents	dans	le	4ème	quatrain.	Le
polyptote	(répétition	de	mots	de	la	même	racine)	du	verbe	«	passer	»	(«	passent	»,	«	passent	»,	«	passé	»	)	semble	faire	entendre	le	tic-tac	angoissant	d'une	horloge.	Le	poème	"de	nos	bras	passe"	est	un	symbole	de	stabilité	et	de	permanence	qui	nous	parle	de	l'amour	éternel	passant.	Le	poète	utilise	des	termes	comme	"restons"	(v.	5)	et	"éternels"	(v.
10)	pour	souligner	cette	idée,	mais	il	reconnaît	également	que	l'amour	finit	par	passer	emporté	par	le	cours	de	la	Seine.	La	comparaison	entre	l'amour	et	l'eau	du	fleuve	("L'amour	s'en	va	comme	cette	eau	courante"	v.	13)	met	en	évidence	la	fleeting	nature	de	l'amour,	tandis	que	l'hypallage	("l'onde	si	lasse"	v.	10)	évoque	la	lassitude	des	amants.	La
rupture	amoureuse	survient	après	une	ultime	espérance,	et	le	poète	cherche	à	s'opposer	à	la	continuité	du	courant	qui	emporte	son	amour,	mais	il	est	finalement	vaincu.	L'amour	n'est	plus	qu'un	souvenir,	et	les	jours	passent,	les	semaines	passent.	Le	poème	est	caractérisé	par	une	rupture	syntaxique	et	poétique,	avec	des	décasyllabes	coupés	pour
créer	un	effet	de	rupture	dans	le	rythme.	Le	poète	utilise	également	la	reprise	des	rimes	et	des	refrains	pour	marquer	une	certaine	monotonie.	La	présence	du	refrain	et	la	régularité	des	vers	transforment	le	poème	en	chanson.	Le	texte	sonne	alors	comme	une	complainte.	C	-	La	distance	du	poète	Pourtant,	le	poète	exprime	ses	sentiments	avec	une
certaine	pudeur.	Les	«	amours	»	du	vers	2	sont	repris	au	vers	21	mais	avec	plus	de	distance	:	«	nos	amours	»	devient	«	les	amours	».	Le	poète	se	détache	progressivement	de	la	scène	individuelle	et	s'efface	derrière	la	troisième	personne.	Il	aborde	des	grands	thèmes	(«	L'amour	»,	v.	13-14,	«	la	vie	»,	v.	15,	«	temps	»,	v.	20)	sans	jamais	nommer	ses
sentiments.	L'individualité	est	alors	remplacée	par	la	généralité.	III	-	Et	moderne	A	-	Dominance	du	présent	Le	présent	domine	le	poème.	Mis	à	part	la	référence	au	souvenir	(«	souvienne	»,	v.	3)	et	l'emploi	de	l'imparfait	(«	venait	»,	v.	4)	à	la	première	strophe,	le	poème	est	ancré	dans	le	flux	du	présent.	De	manière	générale,	il	s'agit	d'un	présent
d'énonciation.	Au	moment	où	il	parle,	le	poète	se	trouve	seul	sur	le	pont	Mirabeau	d'où	il	regarde	couler	la	Seine,	après	sa	rupture	amoureuse.	Dans	la	deuxième	strophe,	un	présent	de	narration	actualise	un	moment	d'avant	la	rupture.	On	passe	de	la	première	personne	du	singulier	à	la	première	personne	du	pluriel	:	«	Les	mains	dans	les	mains
restons	face	à	face	/	Tandis	que	sous	/	Le	pont	de	nos	bras	passe	»	(v.	7	à	9).	On	remarque	la	progression	du	présent	d'énonciation	(pour	évoquer	l'écoulement	de	la	Seine	au	vers	1)	vers	un	présent	de	vérité	générale	au	vers	22.	Le	présent	de	vérité	générale,	intemporel,	domine	les	deux	dernières	strophes	et	insiste	sur	le	détachement	progressif	du
poète	:	«	Passent	les	jours	et	passent	les	semaines	».	B	-	Mouvement	et	fixité	La	Modernité	a	été	définie	par	Baudelaire	comme	«	le	transitoire,	le	fugitif,	le	contingent,	la	moitié	de	l'art,	dont	l'autre	moitié	est	l'éternel	et	l'immuable	»	(Le	Peintre	de	la	vie	moderne).	Cette	définition	se	retrouve	dans	le	poème	d'Apollinaire,	déjà	à	travers	l'image	de	l'eau
qui	coule	sous	le	pont,	symbole	de	stabilité.	On	note	dans	le	refrain	la	coexistence	du	mouvement	transitoire	de	l'eau	et	de	la	permanence	du	poète	:	«	Les	jours	s'en	vont	je	demeure	»	(v.	6,	12,	18	et	24).	De	même,	mouvement	et	fixité	s'opposent	dans	une	série	d'antithèses	dans	les	strophes	2	et	3:	♦	«	restons	»	(v.	7)	//	«	passe	»	(v.9)	♦	«	éternels	»	//
«	l'onde	»	(v.	10)	♦	«	s'en	va	»	(v.	13-14)	//«	est	»	(v.	15-16).	Le	poète,	du	haut	du	pont,	éprouve	curieusement	un	sentiment	de	permanence	face	au	temps	qui	passe.	C	-	Le	renouveau	poétique	Si	les	images	empruntées	par	Apollinaire	dans	«	le	pont	Mirabeau	»	peuvent	paraître	banales,	elles	sont	pourtant	renouvelées	par	le	poète.	Celui-ci	bouleverse
la	structure	classique	de	la	comparaison,	habituellement	composée	d'un	comparé	et	d'un	comparant.	Ici,	l'image	est	constituée	de	trois	éléments	(la	Seine,	le	temps	et	l'amour)	qui	ont	en	commun	de	passer.	Ils	sont	paradoxalement	reliés	au	pont	Mirabeau,	qui	représente	la	stabilité.	Chacun	de	ces	éléments	est	donc	à	la	fois	le	comparé	et	le
comparant	des	deux	autres	:	le	poète	crée	ainsi	une	comparaison	mobile	et	non	figée,	à	l'image	de	ses	trois	composants.	On	retrouve	la	même	comparaison	mobile	dans	un	autre	poème	d'Apollinaire	:	«	Marie«.	Le	pont	Mirabeau	:	conclusion	Apollinaire	nous	offre	dans	«	Le	pont	Mirabeau	»	un	poème	résolument	moderne,	malgré	les	apparences.	Cette
analyse	a	montré	que	si	Apollinaire	reprend	des	thèmes	et	registres	de	la	poésie	traditionnelle,	c'est	pour	mieux	en	libérer	les	images	figées	en	les	renouvelant.	Le	poète	est	ainsi	fidèle	à	la	démarche	avant-gardiste	de	ce	début	de	siècle	qui	souhaite	une	rupture	poétique.	###ARTICLELe	poète	Apollinaire	nous	livre	un	grand	secret	:	la	souffrance	est
une	des	parangons	des	relations	amoureuses,	mais	que	celle-ci	laisse	place	à	l’épanouissement,	au	bonheur.	Mais	comment	peut-on	aborder	le	temps	qui	passe	et	les	cycles	amoureux	qui	laissent	s’entremêler	tantôt	la	joie	et	tantôt	la	peine	?	Le	poète	pose	la	question	à	travers	une	répétition	de	strophes	qui	font	état	du	sentiment	d’éternité.	Il	sembler
résister	au	passage	du	temps.	Quant	au	sens	des	vers,	«	je	demeure	»	vient	s’opposer	à	cette	fin.	Le	poète	nous	emmène	dans	l’intimité	de	son	cœur	:	les	mains	dans	les	mains	restons	face	à	face,	tandis	que	sous	le	pont	de	nos	bras	passe	une	onde	si	lasse.	L'image	des	mains	qui	se	tiennent	donne	à	voir	le	poète	amoureux	en	mouvement,	mais	«	l’onde
si	lasse	»	veille	sous	le	pont,	rappelant	qu'il	est	difficile	de	maintenir	cet	amour	solide	face	à	la	fuite	du	temps.	Le	poème	de	Apollinaire	nous	apprend	que	la	souffrance	et	la	joie	sont	étroitement	liées.	La	tristesse	du	poète	sera	vite	évaporée	lorsqu’un	prochain	amour	viendra,	mais	l'amour	reste	une	éternelle	épreuve	qui	nous	oblige	à	affronter	le
temps.	Le	poète	nous	invite	à	penser	que	c’est	dans	la	douleur	que	naît	la	joie.	Le	poème	"Le	Pont	Mirabeau"	d'Apollinaire	est	une	œuvre	emblématique	de	la	poésie	moderne	qui	invite	le	lecteur	à	une	méditation	sur	le	temps	et	l'amour.	Le	poète	utilise	une	structure	répétitive,	avec	un	refrain	qui	répète	les	mêmes	vers,	pour	insister	sur	la	fugacité	de
la	vie	et	la	permanence	de	la	mémoire.	Le	poème	commence	par	des	vers	qui	évoquent	la	passée,	où	"passent	les	jours"	deviennent	"les	semaines",	ce	qui	montre	que	le	temps	file	à	toute	allure.	Le	refrain	répète	ces	mêmes	mots	pour	insister	sur	cet	effet	de	cycle.	Le	poème	suggère	que	le	temps	est	une	spirale	qui	revient	à	son	commencement,	la	vie
est	un	enchaînement	en	naissances	et	de	morts,	de	renouveau	et	de	fins.	L'une	des	caractéristiques	de	la	poésie	moderne	est	cette	structure	répétitive	du	refrain	poétique,	qui	agit	comme	un	refrain	musicale.	Cette	clausule	finale	participe	à	cet	effet	de	méditation	poétique	mélancolique.	Le	poème	invite	le	lecteur	à	une	réflexion	universelle	sur	la
fugacité	de	la	vie	et	la	permanence	de	la	mémoire.	Le	poème	"Le	Pont	Mirabeau"	s'inscrit	dans	une	modernité	poétique	qui	cherche	à	exprimer	les	émotions	de	manière	plus	intense.	L'amour	avec	la	femme	aimée	apparaît	comme	partagé	voire	fusionnel,	ce	qui	est	renforcé	par	l'emploi	du	terme	«	amours	»	au	pluriel	et	du	déterminant	possessif	pluriel
«	nos	».	Cependant,	dès	le	vers	3,	un	indice	sème	le	trouble,	en	évoquant	le	thème	du	souvenir	et	la	modalité	interrogative.	Le	poème	utilise	également	des	éléments	modernes	tels	que	l'absence	de	ponctuation	pour	donner	à	l'eau	une	certaine	modernité.	L'amour	est	présenté	comme	partagé,	mais	le	vers	3	sème	le	trouble	en	évoquant	le	souvenir	et
la	modalité	interrogative.	Le	poème	suggère	que	l'amour	peut	être	fugace,	mais	que	la	mémoire	peut	rester.	Le	poème	"Le	Pont	Mirabeau"	de	Guillaume	Apollinaire	est	une	réflexion	sur	la	rupture	amoureuse	et	la	souffrance	qui	en	résulte.	La	première	strophe	met	en	avant	l'amour	qui	a	évolué,	un	amour	qui	a	filé,	laissant	seul	le	poète	face	à	cette
solitude.	###ARTICLEVieilles	amours	qui	s'en	vont,	comme	la	Seine	qui	coule	sous	le	Pont	Mirabeau,	l'heure	sonne,	les	jours	s'éloignent	et	je	reste.	Les	semaines	passent,	sans	temps	passé,	sans	reviendre	les	amours.	Mais	dans	ce	fleuve	qui	coule	dans	ma	mémoire,	je	cherche	à	retrouver	les	moments	passés.	La	nostalgie	d'un	amour	éphémère	me
poursuit.	Le	Pont	Mirabeau,	construit	en	1893,	devient	un	symbole	de	notre	union,	mais	Apollinaire	le	utilise	pour	célébrer	la	rupture	avec	Marie	Laurencin.	Le	verbe	"souvenir"	mène	à	l'oubli,	tandis	que	le	temps	qui	passe	est	détruktif.	Et	moi,	je	reste,	malgré	l'amertume	de	cette	solitude.	Mais	dans	les	"éternels	regards",	je	vois	encore	Marie
Laurencin,	et	je	me	sens	vivant.	paraphrased	text	here	###ENDARTICLELe	poème	présente	une	progression	linéaire	rompue	par	la	reprise	du	premier	vers	à	la	fin	du	poème,	créant	ainsi	une	boucle	qui	laisse	penser	au	cycle	répétitif	de	l'amour.	Le	poème	d'Apollinaire	"Le	pont	Mirabeau"	est	un	exemple	de	modernité	poétique,	caractérisé	par
l'impression	de	fluidité	et	de	mouvement.	Les	enjambements,	qui	imitent	la	fluidité	de	l'écoulement	du	fleuve,	créent	une	atmosphère	de	détachement	progressif	du	poète.	La	reprise	des	rimes	en	«	vienne	»	et	«	passe	»,	ainsi	que	le	retour	constant	du	même	refrain,	marquent	une	certaine	monotonie,	mais	sont	également	un	élément	clé	de	la
modernité.	Le	poème	exprime	les	sentiments	du	poète	avec	pudeur,	mais	sans	jamais	nommer	ses	sentiments.	Les	«	amours	»	du	premier	vers	sont	repris	au	21e	vers,	mais	avec	plus	de	distance.	Le	poète	se	détache	progressivement	de	la	scène	individuelle	et	s'efface	derrière	la	troisième	personne.	Il	aborde	des	grands	thèmes	comme	«	l'amour	»,	«	la
vie	»	et	«	le	temps	»,	sans	jamais	nommer	ses	sentiments.	Le	présent	domine	le	poème,	qui	est	ancré	dans	le	flux	du	présent.	Le	poète	se	trouve	seul	sur	le	pont	Mirabeau	d'où	il	regarde	couler	la	Seine,	après	sa	rupture	amoureuse.	Dans	les	deux	dernières	strophes,	un	présent	de	vérité	générale	domine	et	insiste	sur	le	détachement	progressif	du
poète.	La	modernité	est	définie	comme	«	le	transitoire,	le	fugitif,	le	contingent	»	par	Baudelaire,	ce	qui	se	retrouve	dans	le	poème	d'Apollinaire.	L'eau	qui	coule	sous	le	pont	est	un	symbole	de	stabilité,	tandis	que	les	jours	s'en	vont,	le	poète	reste.	Les	mouvements	transitoires	et	la	fixité	s'opposent	dans	une	série	d'antithèses.	Le	poème	renouvelle	la
structure	classique	de	la	comparaison	en	créant	une	image	constituée	de	trois	éléments	qui	ont	en	commun	de	passer.	Chacun	de	ces	éléments	est	à	la	fois	le	comparé	et	le	comparant	des	deux	autres,	ce	qui	crée	une	comparaison	mobile	et	non	figée.	Le	poème	"Le	Pont	Mirabeau"	de	Guillaume	Apollinaire,	analysé	sous	le	prisme	du	commentaire	et	de
l'analyse	linéaire,	révèle	une	profonde	introspection	sur	la	rupture	amoureuse	et	la	recherche	d'un	nouveau	sentiment.	Le	poète	utilise	des	métaphores	puissantes	pour	évoquer	le	passage	du	temps	et	la	destruction	des	amours	passées.	C'est	l'impersonnel	qui	règne,	Faut-il	qu'il	m'en	souvienne.	La	forme	impersonnelle	des	deux	verbes	successifs
("faut-il",	"il	m'en	souvie")	souligne	l'effacement	des	personnes.	Le	distique	(strophe	de	deux	vers)	s'apparente	à	une	prière	:	«	Vienne	la	nuit	sonne	l'heure	».	Le	champ	lexical	du	temps	("nuit",	"heure",	"jours"	"s'en	vont")	invoque	un	temps	destructeur	qui	réduit	tout	à	néant.	II	-	La	permanence	de	l'amour	(v.	7	à	12)	Pourtant,	la	fin	du	vers	6	met	en
évidence	la	permanence	et	la	fixité	du	poète	"je	demeure".	Si	l'amoureux	s'est	effacé,	le	poète	reste,	même	si	on	entende	le	verbe	mourir	dans	"je	demeure".	Dans	le	deuxième	quatrain,	le	poète	semble	rester	maître	du	temps	comme	le	souligne	le	champ	lexical	de	la	permanence	:	"demeure"	,	"restons",	"éternels	regards".	Les	répétitions	"Les	mains
dans	les	mains	restons	face	à	face"	créent	un	effet	de	circularité	qui	recrée	l'intimité	avec	Marie	Laurencin.	Les	mots	fonctionnent	par	couple	(mains/mains;	face/face)	dessinant	l'image	d'un	bonheur	partagé.	Le	registre	lyrique	et	l'emploi	de	la	première	personne	du	pluriel	:	"restons",	"nos	bras"	fait	revivre	l'amour	passé.	La	métaphore	"le	pont	de	nos
bras"	crée	un	effet	de	miroir	avec	le	Pont	Mirabeau	comme	s'il	y	avait	une	correspondance	entre	les	sentiments	et	le	paysage.	La	musicalité	des	assonances	("mains	dans	les	mains,	restons	(…)	pont	(…)	l'onde	si	lasse")	renforce	l'harmonie	apparente	de	cette	scène.	III	-	La	souffrance	de	l'absence	(v.13	à	18)	Quelques	dissonances	apparaissent
néanmoins	dans	l'harmonie	suggérée	par	ce	deuxième	quatrain.	Le	tenue	lyrique	du	quatrain	est	brisée	par	le	deuxième	vers	"Tandis	que	sous",	très	grammatical	et	circonstanciel,	presque	prosaïque.	Les	répétitions	mains/mains	et	face/face	rappellent	le	miroitement	des	images	dans	l'eau	de	la	Seine,	suggérant	la	fragilité	et	la	part	d'illusion	dans	cet
amour.	L'adjectif	"lasse"	au	vers	10	exprime	la	mélancolie.	IV	-	Le	passage	du	temps	et	la	permanence	de	la	poésie	(v.19	à	22)	Le	champ	lexical	du	temps	est	omniprésent	dans	le	4ème	quatrain	:	"Passent",	"jours",	"semaines",	"temps	passé".	Le	polyptote	(répétition	de	mots	de	la	même	racine)	du	verbe	"passer"	("passent",	"passent",	"passé")	semble
faire	entendre	le	tic-tac	angoissant	d'une	horloge.	Le	passage	du	temps	emporte	irrémédiablement	avec	lui	le	bonheur	passé.	La	double	négation	"ni…ni"	souligne	ainsi	l'impossibilité	de	retenir	le	temps	et	les	amours	passées.	On	peut	même	penser	que	Guillaume	Apollinaire	joue	sur	l'homophonie	du	mot	"Seine"	qui	laisse	entendre	la	"scène"	de
théâtre	:	"Sous	le	pont	Mirabeau	coule	la	Seine".	L'amour	perdu	n'était-il	qu'un	théâtre	d'ombres,	une	illusion	?	Néanmoins,	reste	la	poésie.	Le	Pont	Mirabeau	laisse	entendre	le	verbe	latin	"mirare"	(admirer)	et	l'adjectif	français	"beau".	C'est	comme	si,	derrière	la	douleur	de	la	séparation,	Apollinaire	nous	appelait	à	admirer	la	beauté	poétique	qui
émerge	de	cette	douleur.	Le	dernier	mot	de	ce	poème	est	d'ailleurs	le	verbe	"je	demeure"	qui	suggère	la	fixité,	la	permanence	et	la	stabilité.Le	Pont	Mirabeau,	une	rupture	amoureuse	et	poétique	qui	fait	le	pont	entre	tradition	et	modernité	Le	poème	"Mirabeau"	d'Apollinaire	est	une	œuvre	qui	exploite	les	thèmes	traditionnels	de	la	poésie	romantique,
tels	que	l'amour	malheureux	et	la	fuite	du	temps.	Le	poète	emprunte	à	cette	tradition	pour	évoquer	l'effet	destructeur	du	temps	sur	l'amour.	Cependant,	il	introduit	également	des	éléments	modernes	qui	caractérisent	la	Modernité,	tels	que	la	domination	du	présent	et	la	coexistence	du	mouvement	transitoire	de	l'eau	avec	la	permanence	du	poète.	La
rupture	du	sens	due	à	l'absence	de	ponctuation	et	à	l'éclatement	du	texte	dû	au	décasyllabe	crée	une	atmosphère	de	fluidité	et	d'écoulement,	symbole	de	la	fuite	du	temps.	Le	poète	utilise	la	métaphore	de	l'eau	pour	évoquer	cette	notion,	rappelant	les	vers	de	Lamartine	dans	son	poème	"Le	Lac".	L'amour	est	comparé	à	un	fleuve	qui	passe,	emporté
par	le	flux	temporel.	Le	registre	élégiaque	se	manifeste	à	travers	l'expression	de	la	souffrance	et	du	regret,	avec	des	termes	tels	que	"la	peine"	et	"Comme	la	vie	est	lente".	La	plainte	se	perçoit	jusque	dans	les	sonorités	et	le	rythme,	où	l'on	retrouve	l'assonance	en	"ou"	et	"on",	qui	traduisent	la	langueur	du	poète.	Malgré	ce	registre	élégiaque,	le	poète
exprime	ses	sentiments	avec	une	certaine	pudeur.	Les	"amours"	sont	repris	au	vers	21	mais	avec	plus	de	distance,	et	le	"je"	est	peu	présent.	Le	poète	se	détache	progressivement	de	la	scène	individuelle	et	s'efface	derrière	la	troisième	personne.	La	Modernité	est	dominée	par	le	présent,	qui	domine	le	poème.	Le	poète	se	trouve	seul	sur	le	pont
Mirabeau,	après	sa	rupture	amoureuse,	où	il	regarde	couler	la	Seine.	Les	prises	de	vue	du	passé	sont	ancrées	dans	le	flux	du	présent,	et	le	poète	insiste	sur	le	détachement	progressif.	La	coexistence	du	mouvement	transitoire	de	l'eau	avec	la	permanence	du	poète	est	une	image	qui	caractérise	la	Modernité.	Le	refrain	introduit	cette	contradiction,	où
les	jours	s'en	vont	et	sous	le	pont,	la	Seine	coule,	symbole	de	stabilité.	Le	poème	«	Le	Pont	Mirabeau	»	d'Apollinaire	est	un	exemple	de	rupture	poétique,	malgré	les	apparences	traditionnelles.	Le	poète	reprend	des	thèmes	et	registres	de	la	poésie	classique	pour	les	renouveler	et	libérer	les	images	figées.	Il	crée	une	comparaison	mobile	en	reliant	les
éléments	de	la	Seine,	le	temps	et	l'amour	à	travers	le	pont	Mirabeau,	représentant	la	stabilité.	Dans	ce	poème,	Apollinaire	éprouve	un	sentiment	de	permanence	face	au	temps	qui	passe.	Les	images	empruntées	peuvent	paraître	banales,	mais	elles	sont	renouvelées	par	le	poète.	La	structure	classique	de	la	comparaison	est	bouleversée	pour	créer	une
comparaison	mobile	et	non	figée.	Le	poème	évoque	la	fuite	du	temps	et	l'amour,	avec	l'eau	comme	thème	romantique	et	lyrique.	Le	pont	Mirabeau,	situé	à	Auteuil,	a	été	emprunté	par	le	poète	lorsqu'il	rentrait	de	chez	Marie	Laurencin.	La	Seine	et	les	amours	sont	liés	dans	le	poème,	avec	la	joie	venant	après	la	peine.	La	poésie	d'Apollinaire	est
caractérisée	par	une	démarche	avant-gardiste	qui	souhaite	une	rupture	poétique.	Le	pont	Mirabeau	est	un	symbole	de	stabilité	face	au	temps	qui	passe	et	à	la	fuite	de	l'amour.	La	lecture	de	ce	poème	peut	être	complétée	par	des	analyses	plus	approfondies	des	œuvres	d'Apollinaire,	comme	«	Zone	»	ou	«	Marie	»,	qui	présentent	une	comparaison
mobile	similaire.	paraphrased	text	here	Le	Pont	Mirabeau	de	Guillaume	Apollinaire	est	un	poème	emblématique	qui	explore	les	thèmes	de	l'amour,	du	temps	qui	passe	et	de	la	nostalgie,	démontrant	une	irréversibilité	du	temps	et	des	amours	qui	s'estompent.	Le	poème	se	caractérise	par	sa	structure	où	les	termes,	les	sonorités	et	la	disposition	des
mots	forment	des	correspondances,	comme	les	heures	et	les	semaines	qui	se	répètent	inlassablement.	Le	refrain	"Vienne	la	nuit	sonne	l'heure	/	Les	jours	s'en	vont	je	demeure"	insiste	sur	l'immobilité	du	poète	face	au	temps	qui	passe.	Le	poème	est	empreint	de	mélancolie	et	de	nostalgie,	inspiré	de	la	rupture	amoureuse	et	de	la	fuite	du	temps,	thèmes
récurrents	dans	l'œuvre	d'Apollinaire.	L'écriture	d'Apollinaire	se	caractérise	par	son	style	novateur	et	expérimental,	utilisant	des	formes	poétiques	variées,	mêlant	vers	libres,	rimes	et	rythmes	irréguliers.	Son	langage	est	souvent	imagé	et	métaphorique,	créant	ainsi	une	atmosphère	poétique	unique.	Le	Pont	Mirabeau	est	un	poème	qui	marque	les
esprits	par	sa	musicalité	et	sa	profondeur	émotionnelle,	débute	par	une	description	du	Pont	Mirabeau,	un	pont	situé	à	Paris	qui	enjambe	la	Seine.	Apollinaire	utilise	des	images	évocatrices	pour	décrire	ce	lieu	emblématique	de	la	capitale	française.	Le	poème	reste	l'un	des	plus	appréciés	et	étudiés	de	la	littérature	française,	influençant	de	nombreux
artistes.	La	rupture	amoureuse	et	la	fuite	du	temps	sont	des	thèmes	récurrents	dans	l'œuvre	d'Apollinaire,	qui	se	caractérise	par	son	style	unique	et	expérimental.	Le	Pont	Mirabeau,	au-delà	d'un	décor,	symbole	de	la	mélancolie	et	de	la	fugacité	du	temps	L'expression	"est	bien	plus	qu'un	simple	décor"	est	utilisée	pour	décrire	le	Pont	Mirabeau	dans	ce
poème	de	Guillaume	Apollinaire.	Le	pont	ne	fonctionne	pas	seulement	comme	un	élément	de	décor,	mais	devient	un	symbole	de	la	fuite	du	temps	et	de	la	mélancolie	qui	en	découle.	###ARTICLELe	pont	Mirabeau,	symbole	de	la	rencontre	entre	la	beauté	de	la	nature	et	la	froideur	de	la	ville,	devient	un	poème	riche	en	thèmes	et	en	émotions.	Le	temps
qui	passe,	les	regrets	qui	s’en	vont	à	la	dérive,	et	la	confrontation	entre	la	nature	et	la	ville,	Apollinaire	nous	offre	une	réflexion	profonde	sur	la	condition	humaine	et	les	épreuves	de	la	vie.	Le	titre	du	poème	est	à	la	fois	simple	et	évocateur,	faisant	référence	au	pont	Mirabeau,	un	symbole	de	Paris	et	de	son	histoire.	Mais	le	titre	évoque	également	une
symbolique	plus	profonde.	Le	pont	devient	un	«	pont	jeté	»	entre	le	passé	et	le	présent,	entre	les	souvenirs	et	la	réalité.	L'eau	est	un	élément	central	dans	le	poème,	représentant	le	temps	qui	passe	et	les	souvenirs	qui	s’évanouissent.	Apollinaire	utilise	l'eau	pour	évoquer	la	nostalgie	et	la	mélancolie,	soulignant	la	douleur	de	voir	les	souvenirs
s’éloigner,	comme	les	objets	flottant	sur	l’eau.	L’eau	est	également	associée	à	l’amour	dans	le	poème,	renforçant	l’idée	de	la	fugacité	des	sentiments	et	de	leur	capacité	à	nous	échapper.	Enfin,	l’eau	devient	un	symbole	de	la	finitude	de	la	vie	et	de	la	séparation	inévitable.	Apollinaire	mentionne	la	«	morne	»	Seine,	faisant	référence	à	la	tristesse	et	à	la
solitude	qui	peuvent	accompagner	la	perte	d’un	être	cher.	Le	pont	Mirabeau,	symbole	de	la	séparation	entre	deux	amants,	devient	ainsi	le	témoin	muet	de	leur	amour	perdu.	Ce	lieu,	qui	enjambe	la	Seine,	incarne	une	image	poétique	qui	renforce	la	tristesse	et	la	nostalgie	du	poème.	L’amour	est	présent	dans	«	Le	Pont	Mirabeau	»,	où	Apollinaire
évoque	la	passion	qui	unissait	les	amants,	symbolisée	par	le	fleuve	qui	coule	sous	le	pont.	Le	fleuve,	métaphore	de	l’amour,	continue	d’écouler	son	eau	malgré	la	rupture,	rappelant	que	les	sentiments	persistent.	Le	refrain	«	Sous	le	pont	Mirabeau	coule	la	Seine	»	souligne	cette	permanence.	La	mélancolie	et	l’amour	s’entrelacent	dans	le	poème,
exprimant	des	émotions	contradictoires	liées	à	la	fin	d’une	relation.	Apollinaire	parvient	à	capturer	cette	complexité	avec	finesse.	En	conclusion,	«	Le	Pont	Mirabeau	»	est	un	poème	emblématique	de	Guillaume	Apollinaire,	où	amour	et	mélancolie	se	mêlent.	À	travers	des	images	poétiques	et	des	vers	évocateurs,	l’auteur	transmet	l’émotion	de	la	fin
d’une	histoire	d’amour.	Ce	poème	reste	une	référence	de	la	poésie	française.	Les	figures	de	style	utilisées	par	Apollinaire	dans	«	Le	Pont	Mirabeau	»	incluent	la	métaphore,	la	personnification	et	l’anaphore.	Le	pont	est	comparé	à	un	«	pont	de	soupirs	»	et	à	un	«	pont	de	fuite	»,	renforçant	l’idée	de	mélancolie	et	d’éphémère.	Le	fleuve	est	personnifié	en
tant	que	«	fleuve	tendre	»,	lui	attribuant	des	actions	humaines	comme	«	couler	sous	les	ponts	de	Paris	».	L’anaphore	est	répétée	pour	insister	sur	la	continuité	et	le	temps.	Ces	figures	permettent	d’exprimer	des	émotions	et	de	créer	une	atmosphère	poétique.	Le	symbolisme	a	influencé	le	poème,	avec	des	symboles	comme	le	pont	représentant	la
séparation.	La	répétition	de	la	phrase	«	Sous	le	pont	Mirabeau	coule	la	Seine	»	rappelle	la	présence	du	pont	et	la	fuite	du	temps.	L’atmosphère	mélancolique	et	nostalgique,	typique	du	symbolisme,	évoque	la	tristesse	et	la	douleur	de	la	séparation.	Les	images	poétiques	utilisées	renforcent	cette	ambiance.	Le	pont	Mirabeau,	symbolisme	et	modernité
dans	la	poésie	d'Apollinaire	paraphrased	text	here	###ENDARTICLEL'impersonnel	règne	en	maître	«	Faut-il	qu'il	m'en	souvienne	»	(v.3).	La	forme	impersonnelle	des	deux	verbes	successifs	(«	faut-il	»,	«	il	m'en	souvienne»)	souligne	l'effacement	des	personnes.	Le	distique	(strophe	de	deux	vers)	s'apparente	à	une	prière	:	«	Vienne	la	nuit	sonne	l'heure
».	Le	champ	lexical	du	temps	(«	nuit	»,	«	heure	»,	«	jours	»	«s'en	vont»	)	invoque	un	temps	destructeur	qui	réduit	tout	à	néant.	II	–	La	permanence	de	l’amour	(v.	7	à	12)	Pourtant,	la	fin	du	vers	6	met	en	évidence	la	permanence	et	la	fixité	du	poète	«	je	demeure	».	Si	l'amoureux	s'est	effacé,	le	poète	reste,	même	si	on	entende	le	verbe	mourir	dans	«	je
demeure	».	Dans	le	deuxième	quatrain,	le	poète	semble	rester	maître	du	temps	comme	le	souligne	le	champ	lexical	de	la	permanence	:	«	demeure	»,	«	restons	»,	«	éternels	regards	».	Les	répétitions	«	Les	mains	dans	les	mains	restons	face	à	face	»	créent	un	effet	de	circularité	qui	recrée	l'intimité	avec	Marie	Laurencin.	Les	mots	fonctionnent	par
couple	(mains/mains	;	face/face)	dessinant	l'image	d'un	bonheur	partagé.	Le	registre	lyrique	et	l'emploi	de	la	première	personne	du	pluriel	:	«	restons	»,	«	nos	bras	»	fait	revivre	l'amour	passé.	La	métaphore	«	le	pont	de	nos	bras	»	crée	un	effet	de	miroir	avec	le	Pont	Mirabeau	comme	s'il	y	avait	une	correspondance	entre	les	sentiments	et	le	paysage.
La	musicalité	des	assonances	(«	mains	dans	les	mains,	restons	(...)	pont	(...)	l'onde	si	lasse	»)	renforce	l'harmonie	apparente	de	cette	scène.	III	–	La	souffrance	de	l’absence	(v.13	à	18)	Quelques	dissonances	apparaissent	néanmoins	dans	l'harmonie	suggérée	par	ce	deuxième	quatrain.	La	tenue	lyrique	du	quatrain	est	brisée	par	le	deuxième	vers	«
Tandis	que	sous	»,	très	grammatical	et	circonstanciel,	presque	prosaïque.	Les	répétitions	mains/mains	et	face/face	rappellent	le	miroitement	des	images	dans	l'eau	de	la	Seine,	suggérant	la	fragilité	et	la	part	d'illusion	dans	cet	amour.	L'amour	perdu	n'était-il	qu'un	théâtre	d'ombres,	une	illusion	?	Néanmoins,	reste	la	poésie.	Le	Pont	Mirabeau	laisse
entendre	le	verbe	latin	«	mirare	»	(admirer)	et	l'adjectif	français	«	beau	».	C'est	comme	si,	derrière	la	douleur	de	la	séparation,	Apollinaire	nous	appelle	à	admirer	la	beauté	poétique	qui	émerge	de	cette	douleur.	IV	–	Le	passage	du	temps	et	la	permanence	de	la	poésie	(v.19	à	22)	Le	champ	lexical	du	temps	est	omniprésent	dans	le	4ème	quatrain	:	«
Passent	»,	«	jours	»,	«	semaines	»,	«	temps	passé	».	Le	polyptote	(répétition	de	mots	de	la	même	racine)	du	verbe	«	passer	»	(«	passent	»,	«	passent	»,	«	passé	»	)	semble	faire	entendre	le	tic-tac	angoissant	d'une	horloge.	Le	passage	du	temps	emporte	irrémédiablement	avec	lui	le	bonheur	passé.	La	double	négation	«	ni…ni	»	souligne	ainsi
l'impossibilité	de	retenir	le	temps	et	les	amours	passées.	On	peut	même	penser	que	Guillaume	Apollinaire	joue	sur	l'homophonie	du	mot	«	Seine	»	qui	laisse	entendre	la	«	scène	»	de	théâtre	:	«	Sous	le	pont	Mirabeau	coule	la	Seine	».	Néanmoins,	reste	la	poésie.	Le	dernier	mot	de	ce	poème	est	d'ailleurs	le	verbe	«	je	demeure	»	qui	suggère	la	fixité,	la
permanence	et	la	stabilité.	Le	Pont	Mirabeau	de	Guillaume	Apollinaire	se	présente	comme	un	poème	de	rupture	à	la	fois	amoureuse	et	poétique	qui	se	situe	entre	tradition	et	modernité.	L'éclatement	du	texte	dû	au	décasyllabe	produit	une	rupture	du	sens	chez	"Le	pont	Mirabeau"	qui	se	présente	également	comme	un	poème	de	rupture	avec	la
tradition	poétique.	Le	poète	emprunte	à	la	tradition	romantique	le	thème	de	la	fuite	du	temps	lié	à	l'écoulement	de	l'eau.	Comme	les	Romantiques,	il	constate	son	impuissance	face	au	temps,	qu'on	ne	peut	retenir	ni	revivre.	Le	registre	élégiaque	se	manifeste	à	travers	l'expression	de	la	souffrance	et	du	regret	:	"la	peine"	(v.	4),	"Comme	la	vie	est	lente	/
Et	comme	l'Espérance	est	violente"	(v.	15-16).	Le	poète	reprend	au	poème	élégiaque	le	thème	de	l'amour	malheureux,	qui	s'exprime	à	travers	la	plainte.	La	plainte	se	perçoit	jusque	dans	les	sonorités	et	le	rythme.	La	distance	du	poète	est	marquée	par	une	certaine	pudeur.	Les	"amours"	sont	repris	avec	plus	de	distance.	Le	"je"	est	peu	présent,
n'apparaissant	que	dans	le	refrain	et	dans	une	tournure	impersonnelle.	Le	poète	se	détache	progressivement	de	la	scène	individuelle	et	s'efface	derrière	la	troisième	personne.	La	domination	du	présent	est	ancrée	dans	le	flux	du	poème.	Mis	à	part	la	référence	au	souvenir,	le	poème	est	ancré	dans	le	présent.	Au	moment	où	il	parle,	le	poète	se	trouve
seul	sur	le	pont	Mirabeau	d'où	il	regarde	couler	la	Seine	après	sa	rupture	amoureuse.	La	modernité	a	été	définie	par	Baudelaire	comme	"le	transitoire,	le	fugitif,	le	contingent,	la	moitié	de	l'art,	dont	l'autre	moitié	est	l'éternel	et	l'immuable".	Cette	définition	se	retrouve	dans	le	poème	d'Apollinaire,	déjà	à	travers	l'image	de	l'eau	qui	coule	sous	le	pont,
symbole	de	stabilité.	Le	refrain	montre	la	coexistence	du	mouvement	transitoire	de	l'eau	et	de	la	permanence	du	poète	:	"Les	jours	s'en	vont	je	demeure"	(v.	6,	12,	18	et	24).	Le	poème	«	Le	Pont	Mirabeau	»	d'Apollinaire	oppose	même,	mouvement	et	fixité	dans	une	série	d'antithèses	dans	les	strophes	2	et	3	:	♦	«	restons	»	(v.	7)	//	«	passe	»	(v.9)	♦	«
éternels	»	//	«	l’onde	»	(v.	10)	♦	«	s’en	va	»	(v.	13-14)	//«	est	»	(v.	15-16).	Le	poète,	du	haut	du	pont,	éprouve	curieusement	un	sentiment	de	permanence	face	au	temps	qui	passe.	Le	renouveau	poétique	Si	les	images	empruntées	par	Apollinaire	dans	«	le	pont	Mirabeau	»	peuvent	paraître	banales,	elles	sont	pourtant	renouvelées	par	le	poète.	Celui-ci
bouleverse	la	structure	classique	de	la	comparaison,	habituellement	composée	d’un	comparé	et	d’un	comparant.	Ici,	l’image	est	constituée	de	trois	éléments	(la	Seine,	le	temps	et	l’amour)	qui	ont	en	commun	de	passer.	Ils	sont	paradoxalement	reliés	au	pont	Mirabeau,	qui	représente	la	stabilité.	Chacun	de	ces	éléments	est	donc	à	la	fois	le	comparé	et
le	comparant	des	deux	autres	:	le	poète	crée	ainsi	une	comparaison	mobile	et	non	figée,	à	l’image	de	ses	trois	composants.	The	city	is	slow	And	like	hope	is	violent	Vienna	the	night	sounds	the	hour	The	days	go	by	I	remain	Passages	of	time	and	weeks	Neither	passed	nor	come	back	Under	Pont	Mirabeau	flows	the	Seine	Vienna	the	night	sounds	the
hour	The	days	go	by	I	remain	1	–	Linear	Analysis	of	«	Pont	Mirabeau	»	(for	French	Oral)	Guillaume	Apollinaire	published	Alcools	in	1913	(see	the	reading	notes	for	Alcools).	The	first	poem	«	Zone	»	places	the	collection	Alcools	under	the	Modernity.	However,	the	second	poem	in	the	collection,	«	Le	Pont	Mirabeau	»,	which	evokes	the	poet's	break	with
painter	Marie	Laurencin,	is	a	lyric	poem	of	apparently	classical	style.	Problematic	How	does	Apollinaire	transform	his	amorous	failure	into	artistic	success?	(You	can	read	here	the	text	«	Le	Pont	Mirabeau	»)	Announcement	of	the	following	plan	after	moving	in	the	movement	of	the	poem	:	«	Le	pont	Mirabeau	»	evokes	with	nostalgia	a	past	love	but
present	in	memory	which	fades	to	leave	place	to	poetic	inspiration.	I	–	The	nostalgia	of	a	past	love	(vers	1	to	6)	The	Pont	Mirabeau,	built	from	1893	to	1896,	is	a	modern	work	when	Apollinaire	writes	the	poem.	The	choice	of	«	pont	»	is	not	obvious	:	it’s	a	sign	of	modernity	but	also	and	above	all	a	symbol	of	union.	But	paradoxically,	the	image	of	the
Pont	Mirabeau	is	used	by	Apollinaire	to	evoke	his	break	with	Marie	Laurencin.	Apollinaire	does	not	emphasize	the	bridge	because	the	gaze	is	focused	«	Under	Pont	Mirabeau	».	It’s	a	descending	and	plunging	look	at	the	water,	metaphor	for	passing	time	:	«	…	flows	the	Seine	».	Water	as	metaphor	of	passing	time	is	a	topos	in	literature	that	you	can
find	already	with	the	philosopher	Héraclite	to	evoke	the	passage	of	time	:	«	You	never	bathe	twice	in	the	same	river	».	The	passing	time	is	a	destructive	time,	which	carries	away	past	loves	like	it	highlights	the	conjunction	of	coordination	«	and	»	at	verse	2	«	And	our	loves	».	Facing	this	constat,	Apollinaire	seeks	to	recover	past	love.	Thus,	the
possessive	determinant	«	Our	loves	»	recreates	a	complicity	with	the	loved	woman.	The	plural	form	of	the	word	«	loves	»	belongs	to	an	archaic	style.	The	writing	seems	thus	to	be	a	attempt	to	recapture	the	memory	past	and	retain	passing	time.	Nevertheless,	it’s	solitude	that	dominates	in	this	first	stanza.	The	verb	«	remember	»	relays	the	union	with
the	loved	one	into	a	past	irretrievable	confirmed	by	the	imperfect	«	came	always	».	There	was	indeed	a	common	lived	but	everything	has	disappeared.	On	the	contrary,	it's	the	impersonal	who	reigns	«	Must	I	remember	it	».	(The	form	of	the	two	verbs	successive	«	must	»,	«	do	I	remember	»	)	highlights	the	erasure	of	persons.	The	couplet	(strophe	of
two	lines)	resembles	a	prayer	:	«	Vienna	the	night	sounds	the	hour	».	The	lexical	field	of	time	(«	night	»,	«	hour	»,	‘days’	's	go	by	»	)	invokes	a	destructive	time	which	reduces	everything	to	nothing.	II	–	The	permanence	of	love	(vers	7	to	12)	However,	the	end	of	verse	6	highlights	the	permanence	and	fixity	of	the	poet	«	I	remain	».	If	the	amoureux	has
disappeared,	the	poet	remains,	even	if	you	hear	the	verb	die	in	«	I	remain	».	In	the	second	quatrain,	the	poet	seems	master	of	time	as	it	highlights	the	lexical	field	of	permanence	:	«	remain	»,	«	stay	»,	«	eternal	looks	».	The	repetitions	«	Hands	in	hands	we	will	face	to	face	»	create	an	effect	of	circularity	which	recreates	the	intimacy	with	Marie
Laurencin.	The	words	work	by	couples	(hands/hands;	face/face)	drawing	the	image	of	a	shared	happiness.	The	lyrique	register	and	the	use	of	the	first	person	plural	:	«	stay	»,	«	our	arms	»	revives	past	love.	The	metaphor	«	Pont	of	our	arms	»	creates	an	effect	of	mirror	with	the	Pont	Mirabeau	as	if	there	was	a	correspondence	between	sentiments	and
landscape.	The	musicality	of	the	assonances	(«	hands	in	hands,	we	will	stay	(…)	pont	(…)	the	lullaby	so	worn	»	)	reinforces	the	harmony	apparent	in	this	scene.	III	–	The	pain	of	absence	(vers	13	to	18)	Some	dissonancesLa	rupture	amoureuse	du	poète	est	marquée	par	une	grande	douleur,	qui	se	reflète	dans	la	langue	lyrique	et	musicale	du	poème.
L'amour	pour	Marie	Laurencin	s'est	éteint,	mais	le	poète	continue	à	le	célébrer	dans	sa	mémoire,	rappelant	les	moments	passés	ensemble.	Le	poème	est	un	mélange	de	répétition	et	de	paronomase,	qui	souligne	la	douleur	du	poète	et	crée	un	effet	d'echo.	L'utilisation	de	l'image	du	pont	Mirabeau,	symbole	de	modernité,	marque	également	une	rupture
avec	les	traditions	littéraires	passées.	###ARTICLELa	fin	de	l'amour	est	une	étape	successives	de	l'amour	qui	semble	éternel,	comme	le	suggère	l'adverbe	"toujours"	:	"La	joie	venait	toujours	après	la	peine".	Les	amoureux	réunis	forment	un	pont	avec	leurs	bras,	symbole	de	stabilité	et	de	permanence.	Cependant,	l'amour	finit	par	passer,	emporté	par
le	cours	de	la	Seine	comme	le	montre	la	comparaison	entre	l'amour	et	l'eau	du	fleuve	:	"L'amour	s'en	va	comme	cette	eau	courante".	La	rupture	amoureuse	survient	après	une	ultime	espérance,	où	la	vie	est	lente	et	l'espérance	est	violente.	Le	poème	d'Apollinaire,	«	Le	pont	Mirabeau	»,	est	un	exemple	parfait	de	modernité	poétique,	qui	cherche	à
libérer	les	images	figées	pour	mieux	en	rendre	l'essentiel.	Les	thèmes	empruntés,	tels	que	l'amour	et	la	vie,	sont	renouvelés	par	le	poète	grâce	à	une	structure	innovante	de	comparaison.	La	coexistence	du	mouvement	transitoire	de	l'eau	et	de	la	permanence	du	poète	est	symbole	de	cette	modernité	qui	cherche	à	équilibrer	le	transitoire	et	l'éternel.	La
dominance	du	présent	dans	le	poème	reflète	l'expérience	personnelle	d'Apollinaire,	où	il	se	trouve	seul	sur	le	pont	Mirabeau	après	sa	rupture	amoureuse.	Le	poète	utilise	un	présent	d'énonciation	pour	évoquer	son	état	à	ce	moment-là	et	un	présent	de	vérité	générale	pour	insister	sur	le	détachement	progressif.	La	coexistence	du	mouvement
transitoire	de	l'eau	et	de	la	fixité	du	poète	est	un	thème	récurrent	dans	le	poème.	L'image	de	l'eau	qui	coule	sous	le	pont	est	symbole	de	stabilité,	tandis	que	le	présent	du	poète	reflète	son	expérience	personnelle.	Le	renouveau	poétique	d'Apollinaire	se	manifeste	à	travers	une	structure	de	comparaison	mobile	et	non	figée,	où	chaque	élément	(la	Seine,
le	temps	et	l'amour)	est	à	la	fois	le	comparé	et	le	comparant	des	deux	autres.	Cela	crée	une	image	paradoxalement	dynamique	et	éternelle.	En	conclusion,	«	Le	pont	Mirabeau	»	est	un	poème	qui	cherche	à	libérer	les	images	figées	pour	mieux	en	rendre	l'essentiel.	L'utilisation	de	la	structure	innovante	de	comparaison	et	la	dominance	du	présent
reflètent	l'expérience	personnelle	d'Apollinaire	et	son	attachement	à	la	modernité	poétique.	Under	the	Mirabeau	Bridge,	where	the	Seine	flows	through	Paris,	a	city	known	for	its	romance,	lies	the	foundation	of	Apollinaire's	poem	"Le	Pont	Mirabeau".	The	river's	significance	extends	beyond	its	use	as	a	water	source	and	commercial	hub,	making	it
integral	to	the	city's	thriving	environment.	###ARTICLEmore	one	loves	and	becomes	involved	with	a	lover,	the	more	complex	the	relationship	becomes.	It	turns	into	a	bigger	part	of	one’s	life	eventually	turning	into	the	sea.	Unfortunately,	some	become	too	overwhelmed	by	the	sea	in	the	same	way	some	become	overwhelmed	by	love	and	a	romantic
relationship.	All	love	goes	by	How	slow	life	seems	to	me	How	violent	the	hope	of	love	can	be	Moments	in	life	sometimes	pass	in	an	instant	while	others	seem	to	slow	down	time.	Both	of	these	occur	in	love	but	the	most	poignant	line	in	the	third	quatrain	is	the	final	one.	The	hope	of	love	certainly	can	be	violent.	It	is	a	strong,	vivid,	and	even	volatile
emotion	to	experience.	Relationships	springing	from	love	are	even	more	of	the	aforementioned.	Hoping	to	love	or	be	loved,	especially	for	mutual	love	to	result	in	a	functioning	relationship,	is	a	tumultuous	journey.	Let	night	come	on	bells	end	the	day	The	days	go	by	me	still	I	stay	The	repeating	couplet	appears	for	the	third	time	in	the	poem.	The	days
the	weeks	pass	by	beyond	our	ken	The	"ken"	noun	in	this	line	is	a	synonym	for	knowledge.	The	speaker	lets	the	reader	know	time	goes	by	without	our	knowledge,	meaning	we	do	not	fully	grasp	or	notice	it.	Neither	time	past	Nor	love	comes	back	again	Under	the	Mirabeau	Bridge	there	flows	the	Seine	In	the	final	quatrain,	which	is	the	second	to	last
stanza	of	the	poem,	the	speaker	ties	up	the	connection	of	love	and	time.	When	either	is	gone,	it	does	not	return.	We	may	not	notice	either	slipping	away	as	it	happens	but	we	certainly	notice	once	we’ve	lost	it.	Regrettably,	we	cannot	turn	back	time	or	force	love	to	return.	Let	night	come	on	bells	end	the	day	The	days	go	by	me	still	I	stay	The	poem
closes	with	the	final	occurrence	of	the	repeating	couplet.	Alcools	en	1913,	le	premier	poème	«	Zone	»	place	le	recueil	sous	l’égide	de	la	modernité,	mais	le	deuxième	poème	«	Le	Pont	Mirabeau	»	est	un	poème	lyrique	de	facture	apparemment	classique.	Problématique	:	Comment	Apollinaire	transforme-t-il	l’échec	amoureux	en	réussite	artistique	?
###ARTICLEparaphrased	text	here	L'amour	est	un	fleuve	qui	coule	sans	cesse,	emportant	avec	lui	les	amants	dans	son	courant.	Les	vers	5	et	10	du	poème	évoquent	l'éternité	de	l'amour,	mais	ce	dernier	finit	par	passer,	comme	l'eau	de	la	Seine	qui	s'en	va	«	L'amour	s'en	va	comme	cette	eau	courante	»	(v.	13).	L'hypallage	(«	l'onde	si	lasse	»)	traduit	la
lassitude	des	amants,	tandis	que	l'anaphore	du	vers	14	insiste	sur	la	diminution	progressive	et	inévitable	des	sentiments.	###ARTICLELe	poème	"Le	pont	Mirabeau"	d'Apollinaire	est	une	œuvre	moderne	qui	défie	les	conventions	de	la	poésie	classique.	C'est	une	complainte,	une	forme	poétique	qui	exprime	des	sentiments	avec	pudeur.	Le	poète	se
détache	progressivement	de	la	scène	individuelle	et	s'efface	derrière	la	troisième	personne,	abordant	des	grands	thèmes	tels	que	l'amour,	la	vie	et	le	temps	sans	jamais	nommer	ses	sentiments.	Le	présent	domine	le	poème,	qui	est	ancré	dans	le	flux	du	présent.	Le	poète	se	trouve	seul	sur	le	pont	Mirabeau	après	sa	rupture	amoureuse	et	regarde	couler
la	Seine.	Dans	les	deux	premières	strophes,	un	présent	de	narration	actualise	un	moment	d'avant	la	rupture,	passant	de	la	première	personne	du	singulier	à	la	première	personne	du	pluriel.	La	modernité	est	définie	par	Baudelaire	comme	"le	transitoire,	le	fugitif,	le	contingent"	et	Apollinaire	retrouve	cette	définition	dans	son	poème.	L'eau	qui	coule
sous	le	pont	est	symbole	de	stabilité,	tandis	que	le	mouvement	transitoire	de	l'eau	se	conjugue	avec	la	permanence	du	poète.	Le	refrain	remarque	cette	coexistence.	Le	poème	bouleverse	la	structure	classique	de	la	comparaison	en	créant	une	image	mobile	et	non	figée.	Les	éléments	qui	composent	l'image	sont	reliés	au	pont	Mirabeau,	qui	représente
la	stabilité.	La	comparaison	mobile	est	à	l'image	des	trois	composants	:	le	poète,	la	Seine	et	l'amour.	Le	poème	"Le	pont	Mirabeau"	est	un	exemple	de	rupture	poétique,	fidèle	à	la	démarche	avant-gardiste	du	début	du	siècle.	Il	offre	une	analyse	intéressante	sur	la	modernité	et	la	poésie	contemporaine.	Le	Pont	Mirabeau,	un	poème	d'Amour	perdu	♦
Une	analyse	détaillée	des	figures	de	style	employées	par	Apollinaire	dans	son	recueil	Alcools	Lorsque	nous	nous	penchons	sur	le	poème	"Le	Pont	Mirabeau"	d'Apollinaire,	nous	trouvons	une	œuvre	qui	évoque	la	fuite	du	temps	et	la	perte	de	l'amour.	Le	poète	utilise	des	figures	de	style	pour	exprimer	ces	sentiments,	notamment	le	thème	de	l'eau	qui
s'en	va.	Sous	le	pont	Mirabeau	coule	la	Seine	Et	nos	amours	Faut-il	qu'il	m'en	souvienne	La	joie	venait	toujours	après	la	peine	Vienne	la	nuit	sonne	l'heure	Les	jours	s'en	vont	je	demeure	Le	poème	commence	par	une	description	de	la	Seine	qui	coule	sous	le	pont	Mirabeau,	un	lieu	qui	était	fréquenté	par	le	poète	lorsqu'il	rentrait	de	chez	Marie
Laurencin.	Le	vers	1	utilise	le	présent	de	vérité	générale	"coule",	qui	est	quelque	chose	d'immuable,	comme	le	temps	qui	passe.	Les	mains	dans	les	mains	restons	face	à	face	Tandis	que	sous	Le	pont	de	nos	bras	passe	Des	éternels	regards	l'onde	si	lasse	Vienne	la	nuit	sonne	l'heure	Les	jours	s'en	vont	je	demeure	Au	deuxième	quatrain,	Apollinaire
utilise	l'adjectif	possessif	"nos"	("nos	amours")	pour	montrer	que	l'amour	était	réciproque.	Cependant,	l'amour	dont	il	est	question	ici	est	terminé	("souvienne"	vers	3	et	utilisation	de	l'imparfait	"venait"	vers	4).	Ce	schéma	est	reproduit	dans	les	quatre	quatrains.	Passent	les	jours	et	passent	les	semaines	Ni	temps	passé	Ni	les	amours	reviennent	Sous	le
pont	Mirabeau	coule	la	Seine	Vienne	la	nuit	sonne	l'heure	Les	jours	s'en	vont	je	demeure	Le	refrain	du	poème,	"Vienne	la	nuit	sonne	l'heure",	répète	après	chaque	quatrain,	tel	un	écho	de	la	rupture	amoureuse.	L'opposition	pluriel	/	singulier	("Les	jours	s'en	vont	je	demeure")	montre	la	solitude	du	poète.	Le	Pont	Mirabeau	est	une	œuvre	qui	montre



l'évolution	des	figures	de	style	dans	le	poésie	moderne,	notamment	en	utilisant	la	répétition	et	la	monotonie	pour	exprimer	les	sentiments.	Dans	le	poème	"Le	pont	Mirabeau"	d'Apollinaire,	le	poète	se	rappelle	de	son	amour	avec	une	intensité	vive,	mais	cette	émotion	va	s'estomper.	Le	poète	utilise	le	présent	pour	montrer	que	cet	amour	est	encore
vivant,	mais	l'utilisation	du	passé	dans	certains	vers	("L'amour	s'en	va	comme	cette	eau	courante",	"La	vie	est	lente/violente")	montre	la	douleur	et	la	désillusion	du	poète.	La	structure	du	poème,	avec	des	quatrains	répétitifs	et	un	refrain	qui	insiste	sur	le	thème	de	l'immobilité	du	poète,	crée	une	boucle	où	les	vers	s'enchainent	sans	arrêt.	Le	poème
utilise	la	métaphore	"Le	pont	de	nos	bras"	pour	décrire	l'amour	fusionnel,	mais	cette	image	est	contrebalancée	par	l'allitération	en	[s]	dans	"si	lasse",	qui	sonne	comme	une	plainte.	Au	fil	du	poème,	Apollinaire	se	rapproche	du	Romantisme	avec	des	comparaisons	et	des	métaphores	qui	évoquent	la	douleur	et	la	désillusion.	La	répétition	de	"L'amour
s'en	va"	insiste	sur	la	disparition	de	cet	amour,	tandis	que	la	paronomase	("la	vie	est	lente/violente")	montre	la	douleur	du	poète.	Le	poème	également	utilise	le	temps	comme	champ	lexical	très	présent,	avec	des	mots	tels	que	"jours",	"semaines",	"temps	passé"	qui	créent	une	atmosphère	de	irréversibilité.	Le	poète	semble	montrer	son	incapacité	à
changer	le	cours	du	temps,	ce	qui	insiste	sur	l'immobilité	de	l'amour	et	du	poète	lui-même.
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